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V~r. 7. TQNo

SUR LA TOL- RANCE DES LUT I1,RIl N S STr1DOIS.
On écrit à l'A.mi dela Religion la lettre suivante de l'Allemagne dlu Nord
Monsieur le R-edacteur.-Dans in numéro de votre Journal vous ave

inséré une letre de la Société des initérts généraux du protestantisme
français, où l'on géclame la communication des fniis, passés il y a plus ou
moins de temps, qui puissent servir de piéces justificatives pour cipiyer
.auprès du gouvernement la demande d'une plus grande liberté, en favemi
des protestants en France. Je viens de découvrir une pièce qti,je penseleur
pourra rendre les plus grands servicc.s. D'nprès ce locument, le goivern<e-
ment calculera facileneuît Ics immenses bienfaits qu'il a à espérer de la part
du protedantisme pour le maintien des lois et le la libert si* ncronnue par
les cathtoliques ; et la peuple frmqçai, qui s'obstine mnlheureusement a uic
pas bo laisser décatholieiser malgré tlus les nobles eflorts des consistoires
entreverra combien ses intérêts seront soutenu., il snit secouer le joug de
l'obscurantisme catnlique, pour embra.ser la liberté iîhéenngique.
-Une fois'illuminé, il ne lui serait pas si fjîile de perure in lumière

Il sgit d'une justificaion opposee par le consisoire de Stockholm nu.
blâme que quelques journ:x s'éiniei) permis, à Prension d'un avieS qie
le gouvernement a bien voulu li demander sur la quertion de savoir s'il con-
ver.ait d'étendre la libetô de~religion aux achrens i lài secte Wesley-Mé-
thodiste en Suède. On y trouvern expsés bien simplement les principes
.de larliberld da conscience t'apriès l'idée Je.l'E)lie proicsfanic.

" Mais, avant de .roduire cetle pièce sin'lire, il era peut-être bon de
donner uni cort nlperçlldes circonstaners qui l'ot provoquée.

Depuis IS27 les méthndim:es av:ient ennunenr' a lacer à· Stockhni,
même en langue ueduise, dans in lr:i partinier. Dahird ils te prêché-
rent que les dimanches et apr-s que les égUlism uhérienes étaient fermrs;
puis enfin à cr:ains jouis du la semaiie. Il y avaif enade aiuemnce, et per-
eonne ne semblait s'inquiéter. Ti en scandaliser'. ,e clergé hithhrien lii-
mime faisait l'olica quand le inlistr' müthodiste était empêch pour mani-
die ou autre raison, et l'aihevêque il aynit donné la permuission aux pr-
miers d'entre son îcrgoar exemle nu locrteur et professeur c-n Ilthologie
Thomandes (i qui cependaht celte année-ei il en fit un lir rproch lans
une lrochur). Il ne 'régait las îe munidre lésneco entre s lthhériens
et les métholten.lis voil. qu'aiu maois defévrir 13G. les ca(/ro/yeirs
cornmenc<renit d lir !im.e di,c q9 1 fut ounerrtis.t el båni leé 16 serrembrc
1337. Avnm que l'i.s enthîliique ft terminée, le miniseo mhnditec
Scott se rendit on Aigl-terre alfit de se procur les uoyeos <'mblir a
Stocliholm nue g:i0 mwthodisle ; et pour avoir, nppiremment. pls de s-
cutrit ue les caitlliqu ies, n s r ntîtentaient dle s'i tenir fi la loi. laquelle r
pertet tout simph-i:ent q•P U e ule. tolqçs 'élPever des ig'e dlpre leur v
besoin, lin scrumthmbsie ::dresn tie snpplique ai, rosi à IKï k,,henir la
pertum sin .huailer teu trran ti d'y bâiir une c pelle. Le r-li lit nidres-
ser recte supplique :u i s:.ire luthéirien pour lui dmander sanos aviC. et c
le 7 -avril ce c'"nisoiîre dona le uivanl que cepetui le gouverreneni O
nu suivit ra ear il nessn la eiandc. u

' A vanît rd lire naire rvis strr la demande en gnestinn. nus nosiiS voyons v
obbis d prou es e que-.nn la lpitnaie,on ne mntqe,nii ninstritions sur la t
doctrine eaangilopt., ni de rMoIns et quee<t p consi lre lu ehlme snus ce n
rapport, lnus 'o Pruivons cer:ainement consentir i l'i:rieion d'uac autre lia- il
roisse, ni à d'sach présemeot un rldicateur, puisque ni Pn? ni Ptre n'est si
nócesar'. A sa fond, et nuendu que parsienne no peur arair- le drciit dlp- li
partenir a la paoiuse cin suepiinon-le i sf rng/is qui re emveut ici. s
ou lott ni p!11î los stj-':s su dois nés en Anlîgletrrev. noits n'avous pas le r
cdroi, d'après ' .ronunnee rovah- dii 24. janvier - 17S1, de diseunder Vitre q
Majestà il':suneoirdler. li pmissiNnmin nous p
crnyo::s,être (h1<: dle rep l rusenteren lamie làun Nninjes ti-. p
si ons ancird mr demande, il raut y-ni.jnute-Ctir i inondidon il
que, vu égaud nu petit nbit:e d personnes ui, dsprès la li cite plhs i
i:mi, nront le il<ilt i'pi nir à natoisse. inis il ne pourrn y avoi in

plus l'un PrOdwient ; que in lIlngI la qu nr 1uelle le culte sera cxerué, ie C
npr te a ulle, par rapport lu tnmps, 'excereire de re cI
culte ser.i restreîii aux diiamd't-s et fôtes ; qu'enii il sern intimé nu: prédi-
euit d n'eercer ses imilns qu'à Pnd ils metbres qiui, d'après la loi,
peuvent V ppUlMnir à li chcipill' . c

Cet uvis ii u iosistoin', devenu puhlie, jetu ta apitale dans un 'raul
êtotunemen, et les jouraulx libér'ux prirent, coutre les prétentions du cen- pe

c entmque out nealut ttev.

sistoire, la défense de la liberté de conscience, garante suivant eux, par la
coastittin, § , qui dit " (Le-oi) ne forcera ou ne laissera forcer per-
snnne -dans sa conscience niais il prbtégera chacun dans le .ibre' exercice-de
sa religion, en tant que la paid de PEtat n'en sera pas tronblée et qu'il n'en
résttera aucun scandale public.? Mais le consistoire, qui coniprend l'exé-
gêse a sa manmore, croit que cette loi ne regarde que les etrangers,supposant
que les Sieddisrestent toujours soumis aux lots anciennes qu'il ne manque-
pas le citer, et que par con: que.rt on doit entendre par les mots :'libre
.exercice de sà religion, que le roi protégera le libre exercice de la religion
DU ltct. qui doi.t.être nicessairement lu/hérienne.

Le 10 rai 183, il donna la justification suivante que je voudrais vous
t'rier de co::nmuniquer S la Société des intérêts généraux du protestantisma
français, si toutefois vous trouvez qu'elle puisse li être utile. La voici :-

" Le cnsistoire de Stolcholn., qui, pour l'avis que Sa Majesté a daigné
hl demaider sur une supplique dles rméthodites de cette ville, a été obligé
d'ciendre, dans les feuilles des jours derniers, de durs reproches d'inconve-
'ance, de partialité, d'uilérancc, etc., pourra bien, pour ce qui je regarde
lui-mnme, se ennsoler de ces mecomptes par la conscience d'avoir fait son
devoir : mais, conime eun tulérant lés opinions des autres, il ne doit néan-
tmains pas laisser mépriser Ses prpres jugemens qui n'ont leur source ni
dans un nîa:ivnis vouloir, ni dans la légèreté ; comme d'ailleurs il ne s'agit
paseulment dune cor porction dont lia cotisidéralion dépend des opinions
variables du jour, mn's des grands intérêis de la patrie, de la loi et de la reli-
gin, il ne mera peut-être pas inutile, non point pour le sénat (conseil du roi)
qiii est ien iforia, ma pom 'opinion publique; qu'il motive in exicnso
son avis ; et ce!a, tmoins polir rappeler h l'ordre ceux qui ne s'y laissent pas
rappeler, que pour éclairer ceux qui peuvent être éclaircs, qui n'ont pas en.
norce récli .tur le fai, et pour servir de guide à ceux qui ot précipité leur
jugement at sot assez loyaux pour vouloir le réformer,

" Non-seudement le consisoire n'a pas éié intolérant envers des person-
nes qui ont <trie autre confession, ni envers leur culte, mais il a au contraire
enirctenu depuis longtemps lrs reintions les plus iuocales avec elles. Plu-
ieurs mtembres du consistoire ont assisto en plusieurs circonstances aux

exercices de piété damb les deux églises réformées (française et hollandaise)
dina P'dise cathlique, comme aussi dans celle deis méthodistes, s'édifiant
et se réjoîuissni cux-mimes en voyant siédire les autres. La règle de PE-
eangile est clle-ci :p Epiruvez taut. et gardez ce qu'i y a de bon." Et le-
pnmier cri .le nerru du prttestaisme a ét : c La parole de Diéu n'ést

pas liée'(1)." Non, elle n'est pas liée ni prur le tem;ps, ni pour les lieux,
ni pour les peronnes, c'st-à-dire pour ceux qui sont capables de-bien la
raneevoir. Pour cela il est nécessaire. comnmoe 'Ecriture l'exprime, de pou-
'oir discerncr les esprits, de savoir distinguer le vrai du faux, en sorte'que,
endant quon recueille.nmme Pbeille. du miell de difrentes plantes,cher-
bnit un aliment à sa piété partont où, une pensòe.pieuse peut se montrer.
n vive néannmoins toujours de safsi, et qu'on la cotnsidère toujours comme
nrgulateur intérieur pour s'éclairer et se prmunir contre l'erreur. Si, par
xnule, l prore réformò (O) nous dit que la cène diu Seigneur. u'est pau
i sacrement dans inmaltière de voir ue notre confession (luthérienne),
ais sîeulement un souvenir du fondateur de la religion, et que, par unerpré-

estimation ou uic répsrohtin absolueînuts snmmessa ns condition aucune,
estinés à un lnheur au à un malisur eternl :onu bien si le prêtre caetho-
,ne annnre, que.hors le papisne il %'y a pas de salut, et s'il nous propo-
a à rut:ne jours dms inIhgencespcur l rémission, Innidce pêchés commi3
ue des pécrhs. Ù. cnmefrc, indulgeneci e nequiises pr quelques nuires mérites
uec ce uîx.d nmó diatle nr unique, alors nînus devionîs sen tirî que touit cela a's

as pora nous. Mais, pendant que notre cSur satristl ù ces propositionessi
e Clonîcilinîbles aven la plaroic divine pure et bien enmprise, nois pouvons
ünnmoins prnuiter di reste pour notre consoint et noire C nmlioration (3).

faut pour celn une grande solidité tiu dans les idées,nain de discerner tou-
urs sa îîrproe doctrine, et de ne pu prendre aussi !à levain-quand on cher-

her la pain de ln vie qui, ver.ue du iel, se trouve sur In <ei re partout où le
hristianisme est professé, quoique mlé plus on moins l'additions humpi-

(1) On, va voir à Pnastant conmnent ces massoirs son. EdòDèc atours princpes, et
nument te Su&ois irie trronver foot et ehi5sr ce qu'il trouve bon.
(2) EtdSuède on appette tout prédmiant pr r.
(3) PourMuci donc dioend-en ü tout Suétois d'..ssstcr IL tcuxcreIco dec ces cultei.%oua
ie de 10 thadlra (60 ranies) d'.ic::c ?
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nos. Une telle solidité n'est paa donnée à tout le inonde. Il est nécessaire
que ceux qui dirigent P'Ela et P'Eglisc surveillent les simples, les ignîorains.
les dévots qui le sint par sentiment, par besoin du cSur et par habitude, plus
que par réflexion et conviction propre. et qui se trouvent rarement on état
de s'élever au-dessus des forces extérietires, de peur qu'ils ne deviennent
chancelans dans leur croyance ou ne soient entr'ainés dnans Pirrésolution et lr
doute , et ne passent de là au désespoir et à l'incrddulité, ou (ce qui serait
encore pis) à tine autre confctîion.

Mais, dit-on, c'es justeient ianis la possibilité &un pareil chIangeient
que consiste la véritable liberté de religion." Nous demandons, à notre toIr.
simplement et sérieusement : Est-ce que notre doctrine évangélique (luthé-
rienne) n'est pas, d'pràs notre propre conviction, la meilleure, celle qui ap-
proche le plus près de ce que le Seigneur nous a révélé par la bouche le
su prophétes et de ses apôtres' Est-ce qu'elle n'est donc plus, comme nous
l'avons professée à notre premiere communion, une vérité divinîe et le vrai
chemin île la félicité évangélique, en avions-nous une autre eh vue, ou ce
serment était-il une phrase vide de sens'(i.) ? Pour bien nous coiprendre
nous-mnies, posons sérieusement la que-tion : Parmi les confessions et le-
sectes tolérées idans notre pays, y -en a-t-il une, y on n-t-il une seule que
nous voulussions sincèrement préférer à notre crovance lutléro-évangéli-
que et élever, aux dépens de celle-ci, conite religion d'Etat? Notre esprit.
comme clrétiens,,not e cSur, comme citoyens, répondent :-Non ! Quind
mme on prétendrait que peut-être les anciennesformules lu/hériennes, nées
dlats la première chaleur de la controrse, auraient beso*i:.du quielqutes mo-
difications qu'elles ont déja reçues réellement et qu'elles recevront preut-etre
encore, tant dans les livres dogtatiques que dans les sermons, devrions-
nous snuhsaiter de voir s'établir au milieu île nouî4, sans opposion et san li-
mites, ces moyens de séduction qui détermineront nos enfans (légitimes et
illégitimes), nos domestiques, notre postérité à abondiainer lfoi de leurs
pèrcs. sans parler dleg désordres., des troub!es, de la définnce et des querelles
mutuelles lii s'élèveraient sous le point de vue -politique, si Pon admettait
un tel syucrétisme d'élémens hétérogènes c-mnsiérés bans PEtat d'un oil
aussi favorable ou aussi inditTérent luîn que Pautrejouisa.t dî mémes
droits, mais agissant par des forces aussi inégales gu taibles, et cherchant
continuellenent à se supplanter (5) ?

"Nos pères ont considéré la chose tit ,ttromnt. Nos grands rois
crovaient autrefois ne poiuvoir jamais munir et pré:unir trop rortement no-
tre croyance luthérienr,e, qu'ils se -oit acquise les armes à la main, cette
égide de la lumiére,de la vertut, daepérance et le la vériteble lilerlé, con-
tre les :ét.ntions, les entreprises, les ataques de q- que nature que ce pût
être, taw. de la part des papiste:, de.calvinistes, qi de toute nuttr- florm-
de séparatisme ou de fanatisne. Le, m yr.ns d-c dlnsi et les lib qui y
fuirenît oppns is étaient d'abrd iu. et d2enîient l'étre ; ilP rstórent long-
tea-ps rig >ureux. et ils sls' tient rerler :els ju p'à ce qu. les iVs relig'eu-
ses fusent plu f..rm s (6). les inre t ph rép ln..u (7), et que dîes rr-
lations plis ùten i ts avec tuét, ing 'r, n an-seiulement dim-u:nrasant le péril.
.otis renJs:ent mé--nc juste et nécessaire d'accorder auc ét-argers qui ve-
nient en Suéde; pour lPexarcice dle leur c'te, to t liberté grloe canorlant
l'ordre et lat p7ie de ' de l'lsl das nsolre py. Cette restriction
ne paraîtra à aucun chrétien ou citoyen cis/a is tni inijutote ni intolrOnte, s'il
songe comniien il est dans la na-ure de certines confession; et de presoqu
toutes los ýc.tes de faire dt ý prosèytes:. Que des élrange'rs duneIe atre cen-
fesio:z que ha lul4ùrienne p nent c!hez noes,ans étre forcé, /-ums ir cont-
cience ni étre perséculée, se réuir, bien en silence. prour srtisfeire à leur dlé-
votionvoilà la liberlé de religion, d'après nos lois et l'idée de notre Egise ! i

11 conlinlier.

Voici la première partie de Particle île la Miner=e que nous avions pronds
dans notre dernier ntmnéro t

" Il est, pensons-nous, super!u de rapp!er'ai pny's combien il est profon-
diment intéressé dans la question qui fait le sujet de ces débats. Lotr im-
portance ne petit manquer il'tre appréciè. Ils font connaitr les opinionus
de t ,us les partis et de tout ce que le parlement canadicn possède d'hom.
rr e; instriuits et distingués. Ils ofTrent les meilleurs commentaires qu'on puisse
désirer sur la note d- M. Lafontaine et sur celle en ,éponse ds sir Clharles
!%Metcalfe, qui sont la texte du grand procès miîîistériel que vient de juger
avec tant de bourietur et d'éclat le plus haut tr'ibtnal reconnu par le petuplh-
canadien. Ces'débats mettent dans tout son jour In granude et vitnie qlues-
lion du gouvernemer t responsab!e tel!e qu'ihtstrée par la sage et patriotiqsut,

(4) Et les sermons de Lutier ?
(5) Comprenez-bien la teçon, députids français!
(6) Sans doute, le peuple, qui, 60 u 100 après la rarnaion, se croyait générale-

ment encore catholique, aurait pu trôs facilemeit le devenir etitièrremtent, si l'on n'a-
Tait pas eu soin d'ilirmóncr du roya:,me lout douccment quiconque se serait avisé d'cr
instruire un autre dans la foi catiolique, comme on va le voir d'après les lois que le
consist.ire n'a pas honte de citer. Encore sujourd'hui, si ces lois n'étaietnt paS main-
tenues dans toute leur r-igueur, bien des personnes pourraient faire le plongeon, entra
autres ces Necrlandais qui commrenccit à reb;îpîtiser leurs eifatns, parce que depuie quel.
ques années on s'est avi;é de bapt.iser sans les exorc smes que ces bons l tuutériens re-
demandent à grands cris.

(7) Il paraît que la prumière lueur leur en vint scu!enent on 1780 quand le roi Gos-tavé III fit venir d:: l'Althunagnu; pour ouvrir des rlibriquesi, utn foule d'ouvriers, qui,
pour la plupart étaient.catholiquies, et ne voulaient veiiret reter en Suòd quo sous ta
cordition de pouvoir etrrcer leur culte, ce qui lcur fut accordé par une ordonuane,
royale du 24 janivier 1787.

conduite de l'ex -Iulmiiistradon. Eclairé de ces liunières, appuvyó do lan
.1auitoritiué, d'expériencies et Le talens le peuple cantinhen a là tout ce qu'il
fout pour l'aider à nppiécier le jientuitt que nos ministres dévouiéis sontt ve-
tins solliciter 11 grainle elujiiéte dut pays du leur faire subir sur leur conduite
nr pouvoir et sur leur résignation. C'est avec ces pièces jtiifwntives à la
muain qute les-iinnininaires dii peuple se présent rnt ài lui, et lui diront coi-
Ie ios ministeS ont dit i eix-méie: " Juz-nous.

' Nous devons nppeler l'attention spéciale des leeteurs sur le discours do
. Lat aainine, Price, Ayhvin et Hineks et partiinlièrecmett .ur celui de

M\I. Lafontainc. Là la question est placée sur son vrai terrain, -et trnitéc
avec une perspicacité et une force de jugement qu'on ne snurait imiécon-
naitre.

Pour bien) juger le mérite de la ques.ion, il faint aussi se reporter it ines-
saga du gouivernîeur général ur la ré ignation du ministère, et qui se trouve
.1an1s la .M1inerve dii 7 du courant. Là il nrppert que les seules plaintes que
les corsreillcrs pa rticîul.iers dle ce docniîîei nvaient ri porter contre lAdmi-
nistrati!on L nttlnaine se ré-miinilt coim il suit : 1 . que les mninistres
voulaiert exiger inre stipulation par laqjuelle lo gouverneur se serait ofbligé j
leir céder le patronage du la couîroine pour acquérir des appuis tdans le par-
lmuent, c't à dire en l'autres mots, comme lexprime très bien M. Lafon-
taine. pour acheter une niajorité parlemeninre ; ci S ° . qu'ils voilnieint le
gènier dans Pexerice de ses pouvo»rs quant à la sanvtion royale. Et toute
Fa réponse dSun E cellene, réuiite à sa p'us simp'e expresion, signifie
'lu elle n voiilu résistir à ce qu'elle rei rJait comme un ahindon desa pré-
rog-uive,et qu'elle ditfére du pnys on théorie il un patique quant au gouver-
nemnent responsable.

1v Q2'o y fasse hier, attention toutes los prétnnio du Son Excelleneic
contre son ci-devant conseil, ait dire du rédntcuir le sa réponse con teiue
au message en question. rutilent sur les îp.in:s mcrizïonuiés lu ls haut. et nous
prions ceux qui ni'airairent pas lit le doumeti nu à. q;ui re-erait quelque dou-
te, l'y regarder attentivement, île l'antilyser et de se cvi-'.ie'rrc par euîx-eiê-
nues dle cxactiu de noire assertion.

".\l. Lanutaîine nie privement que lesmin!stres nicît jamnis exigé que
c eniiverneroiî entrât daiis nu-une cocunvention. <u lit it- sit.thin comme
celle dont il s'agit. Irsister sir leur droit uére Iont-abs n' . anit pas v-oul';r
imposer une cnîmion.setnble, pas méen une cnvein quecînuu,
et le conseil secroit r.JIctc r da la note de Sors Excelecr in prétildiant
le contraire, a prouvé ou son ignorane oi sa uinuvaise t i. i.eur droit d 'a-
viser Cet de conseiiler 1-2le h de 'exécutif tait dévo!lu p:r li cnstitultion, par
'n nn:ure mime du gouvernement représ matif, ot ei Pn veut pnr les réso-
!hiîns de tS 1 acepites et connues en wries t rm.l par lu re;pr eien-
tant le Si .\cst e, cetie pro; incc ; te druit n' ptutvit tonc pas réstttrr
dLn stiputin pariictuliére en:r,' le e!f de Po:'ensif eI le. tiniistres, puis-
quet ý la lîature n'y aurait pas été partir. et tósz lr- il était abruirde de pré-
tendre qe le. ministres. vouient imposer un coimrat à S.tn LExcelience. Le
contrat exis't avant eux, tout ce qu'iD ont deannîde, q. uit qu'l fut itis à
xcuttotn. etst que leur dri:t, t cux conféré plr les p1outvuirs damentaux

d. la cnstittion. fut i-os rV, lotut rommite ilsyo'aint tbserver les droits
du gtiverietir. Voi'à to::t. M. Lifontaine e-t appty dans sa déngatioi

a. ses collégues, et entre ::::res par 131!dviii et IlinclkÇ. Cetle dénégation
est ensuite corroborée pIr dcs faits. Torts les iru.i-tcrs résienataires n'ont-ils
pas voté u dnantt mnt e veur de la ré o'utio le M. Bouiton où on se
liroonrec fomelleet conitr totie préte;tion àimpmr tIds rtit!ations dc
cette tanitre à Sn i:celleue . et ut on reconnat sIontt-Ilrnent son droit
l'exercer la prvrIg-itive libremen, ans aucun contrqle lîonque, aprés
qu'elle aura éclairé Sn religion tt e juge nu mitiloyen îles auvis et des lumières de
*on canseil. Ce fi M. Laf.>ntaiine luii-r.éame qui sectarudo cette résoliiin,

-lauŽlle fut ad-Jontic et ajoutée comme on rnit à ille du \i. Piire. Si une
ptreiile tenative îde la part les ministres à exigr une stipIIlaioIn dit goIvcr-
neur eut été ré-liment fuif', croit-ont rpon nintunii pa essay de le proiver
dans le cours îes long i imiportans délintu sur le micss!e ? Aais ri, n no
fut fuit, rien le rut dit de nut tire là en faire setleieit prsnr la %éritit.
Qii osa se lever au sein le la Ch:innh-e d'A su inbé. pour contredire les iii-
nti>tres-sur ce point ? p !rsrnne ! Pas titn memrliie e l'cîiosition n'es-ya de
le frire, et certes il ne manquait ni i'aibitirsux nii d'eniemiîs qui ieutisset

pas lemardè iîieux qu'une îion fvoralble do triomplirr aux dép us du
tiinistre. Le Crand .lgicien Wakefiel., dont ass é ent On nc niera
pas J'esprit d'etrepris', nos o setit pas de f, rte à litter cntitre les id fricuîîliés
d'ure paroi 1 , ache. et tout ce ru'il prit faire rut île se renrfrmer laits die vI-
'eu--r azsert on ,cela di us titi discours péniblement êlbori.ct le seu:rlu'il osa
hasarder durant toute citte Itingie dicssion.i bien lui ci prit, car, provo-
qués déjà par es hiypocri-e.s proIes .ioný de la veille, par ses chaleureuses
mais perfides piotestations de dévouemlrent et tI, respect pour le niîiistère,
tous les orateurs distngiés et. hionnétesru arirent ec raire rut devoir de l'écra-
-zi'r sous le poids de leurs argumens et si île sa vic il reçut jamnais une leçon,
ce l'ut îcelle que lui adinistra la verve sa:iqIue du f. Aylhvin. Ce pauvre
Wakefidd, qulle :nine il fit eo soir 15 ! Ple et treniblant comme le-rini-
nel qui reçoit sa senterînce, il nenvait enmment eficr son épaisso corpii-
lence pour éviter île trahir j-rsqt'iu qiel point il' étnit sous Pinflueno dii cha-
liment si sèvére et si iA qu'on lui iIfligeaui. On l'eût (lit mar, couvert
de sarcasmes et de mépris, tant il avait dans ce n.otno t lit la conviction de
sa nullité. Non, non ; personne n'osa, personne rie put prtendre que tnos
ministres avaient proposé nu zouverneur un marché comme celui dent il
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vienit d'ê:rc uquestion. Et il n'y a pas juisqii';i son tmes-tige qui ne fasse voir
clnurement gn'ils ne li proposèreit jalni:tis de flare ioung n'rei l. :tipuluLon.
Lisez-le et vous verrez qu'il est dit on tariterclaire et précis, lu'ils repr:en-
térent à Son Exceltenee qu'ils entenidaient être consultés sur ses nominations
aux eniplois, et qu'il n1't0n fit aictuno dunt feur responsabrilitónit à soull-ir.
Vilà11 la VIraie su bstance dit paragraplie sur le sujet, et ioutez qsue ce n'est Pas
là une déclaration des inii-tres, ittmtis seuleritent uine assertioni de la part du
confseillk-r secret.- Eh bien ! que sigiitiê ce paragraphe ? Qie les ministres
voulaient contrai nde lo gouverneur à slipulcrtune cssion di itrînage de a
Couronne ?-Non.-Et puis rli*ils prêîenidaient l'y cortraitii-he pour s'uCqué-
lr dss appuis dans le parlement ?- Dit tout. Encore une ois, les minîistres
teinnienlt leur droit à Ûtre coutitItts des prinîcipes de la constitution. principes
rr-muu par lord Sydntilari, con.nrs dans la pratique par sir Clinles Ba-
got, ra:iftê.cri terms foriels piar le gouiverieur général actuel, et dès lors
quaml lus inisItres exposaiîeni à Soit Exuellence qu'il, voulaint étre corn-
sultès ut que, aux onintion: dut paragralhe Iule pour inotr( part nLous nous
garderons bien de récuser. ils lui représentai et itqu'elle nc des ait faire aucti-
tic nomination qui pûL porter préjudice à leur influcnce, C'est-à-dire h leur
responsnbilité, cela n'était proposer autine stipulation à Soi Excellence;
cela voulait dire tout bonnemre.nut que les ministres protestaient contre la vio-
lation de leur groil, et esiraient cnnttaitre si la violation devait se. continuer
ou1 'esser pour l'avenir ; c'était s'enrueiérir si Sen I xcoulence entendair, non
ps faire un contrat, mais se cnnftoriier à un cuntratexistant, si on lieu qua-
lilier ainsi le lien qui résulta d'un droit qui, enmme le gouver:eiîent respon-
sable, est inhérent au peuple, ainsi que l'a recotnnu M. Harrison (voyez son
discours), autorité d'autant plus prétietuse à citer en pareil cas que ce mon-
sieur, a1giîs mit comme P'aigeit accrédité de lord Sytîenitan auprès du parle-
ment, fut celui qui, comme nous l'avons déjà fait .remarquter, proposa et fit
ugréer à lunanimité les reolutioins si imn portantes du 3 septeibre 181 , les
quelles font itaintenant partie intégrante Le notre coistiiition. Il est inutile
de faire reima rqttr que tous faisonts dsag u mot ,tiputlaztion dans son ac-
ceptation légale, technique, lui est celle qui paraît lui être aussi donnée dans
la iote du gouverneur. Oi duit negarder Snt Excellentce comne étant dans
la position de celui qui, hé par des obligations résultant d'un contrat déjà
fiait, manquerait de les observer, et sendt mis cri demeure par la partie inté-
ressée. La répanse allirmintive ou itnégtive donnée à Pavis tî'est pas une
stipulation, n:ai- impilenciit ui contre-avis eti vue d'un fait qu'on a la vo-
lunté Je faire a. d' ne pas fair', saufle recours de sa partie. Nous soutenons
avec toulte l cli-mee tqule noius.donne une profotile convictiin que les iti-
itistres auvaient le droit d'étre cotita et que, ii- l'étant pas, ils étaient te-
itus de somtite:tre leur prosmtions ait elef le PExécif, et que ce dernier
était teui d'y répondreî uathguriqueent. Il est lon de remarquer ici que
ceux qi pnrraieît înagiiner qu'on proposait u:ic conveinon à Soit Ex-
t:ellencu soronit nitîuis u se figutrer égibumeint quit c'tait tule stipulailition pnr
écrit qu'on ezg::dt, umi4 ils ton-iberont dans une double erreur. M.' Lafoui-
taille cite qu'iuit rmemtise ý'étntit etlillre:s de Ici dematder si te, était le cas,
et tourne la.clhoe2 ci ridiculle ; c'était unît bruit que des anis, par trop uffi-
cieux, s'étaient lu n ropandre dans le pub:ic à la suite de la résignatiniuli tt
muintistère i Ces uiit ét:it laeULvre de litrige i on voulait préjuger l'upiîioti
cont re les tiistres et l'ire a pparaitr le refus du gtiverieur g nral dans
ui Jour favorable, titsi cte arme qu'on voulait mettre dains les mnuins de
l'opposition n tourné contre ell_.

SNul tdomu tie peut plus exisde dans 'esprit ilaucun homme de bon sens
et ayn lt a ciutr la rot' rité et le hur uit C;anuda relativemnit niu droit
des ministres a cipr enn--ulos. Ceci t1îuche au eitérie de la question. Si
cependant pareil doute pouvait encore exiuter chez quelques untis de tics coii-
patriotes, clhîsc liuse nous s oitimmes loin île croire. la lecture des débats et des
écrits qui oint ati sur la question depuis qie!qi. teins doivent sulire pour le
issiper entièrenti-,'iî. Le auverneu.dit avoir uontseil.oui il tic doit pas

et> tivmr un. S'il nu doit pIs e ri avoirt ilil, alors qu'on le dise, qu'on récuse
les iéroluttiins de is-181, quî'î,în aultte le svsiétme rieprésentatif, qu'on répudie
le eoutverterient le i mnajorité, que lion codamnitte en un mot les principes
et les intitutiry hritanniques, et nous sauris à quoi lous en tenir ; mit1s si
vela n'lest tuli pouvoir tri dui gouverneur nii d'tcutin utre, et qu'il doive avoir
un conîsei!, llors dtes-nous done it noi du sens comnii:ti si ce Conseil doit
être conustité ? Car s'l Iv doit pas l'tre, à quoi boit Cii avoir un ? Ce ti se-
rait plus qt'uniîe tainie sans fonctionneiieit, comme l'a dit si justemttent
M. Avlwvin ; et une îihinî'lie dttatntt Ilis à charge qt'ellu ne rapiorterait
rien iu uiip en retour des dlipenses qtu'lle luii coû'ttcrtuit. Mais si le con-
seil doit être c'nsulé et il est ibtrbe u pittendre le contraire, alors il doit
être consltté sur tuI les citsu gouverneur. et ion sur quelque-ius seule-
ment. Celn est encore dle tnute êvideice. Car pour reconniaître aux mil-
nistres comot fsant ce ctnseil leur droit à n'être consuhs que sutr certains nc-
tes, tuti sur toe eileg'rie d'octes adiniisttratifs, il faudrait que queilques dis-
positions ronstitiitiielles on doieienà' t la Iiestire. Or il nl'existe rnn eI
scimtblable. Laisser à ui seul lhomme, quelqute bien intentionné qu'il fut dui
reste, u dêciider suîr quels actes oi doit être consulté, c'est courir le risque de
ne l'être plis lu, lotit, o» le l'ùtre prcisment sur les actes qu'il importerait
le minins de lêtre ; ce qi serait parfaitementit 'dérisoire. Il réstilue le tout
cela qiue le gouiverneuir' doit avoir ti, conseil, que ce conseil doit étre cnii-
sulté, et tion-sulté t'ir toutt les actes administratifs. Lors donc que Son Ex-
cellenie refusait île consulter h-ls ministlurs conîslittiuit le Conseil eŽu écmttif il
violait un droit, un droit suer', vital, inhérent t.u peuple. A Dieue plaise

qulle rous l'ncusions le l'avoir violé et de continuer de le violer avec inter.-
tiîn ; ton, il est évidemment de bonne. foi dans son erreur, mais le t~al est
le même et c'est pourquoi il .nxprte tant rque nous fassions en quelque sorte
violence à tuos propres sentimens det confiance en la personnie de Son Excel-
lence pour ne pas laisser ce mal prendre racine, et en voir le corps de l'Etat
tellement gangrenné ttu'il ne serait plus temps de songer à y rertidier autre-
ment que par titi coup de grâce. Demander que le droit.si précièux, si sa-
lutaire, d'être consulté fut observé était donc un devoir impérieux de la part
des ministres, car en fermant les yeux sur la violation de ce droit ils auraieit
tr tomp le Peuple qui leur accordait sa confiance à la condition de conduire
ses alfTaires selon ses veux et ses intérêts bien entendus, d'après l'expression
Le la mitnîjnlritê du ses représentans, et de concert avec le gouverneur généal.
Noui disons que les tiiietres auraient joué le pays oen consentant à laisser
S. E. conduire le gouvernement sans eux, et une pareille négligence de leurs
devoirs eût été indigne et'on ne peutplus dangeureuse pour les droits du
peuple et l'avenir da pays. Nous aurions été les premiers à dénoncer et
porter le peuple à leur. retirer s confiance. Une pareille conduite a.Fait eu
pour résultat d'aider ail pouvoir de rejeter le pays sous l'oicien système,
alors qui' tout était conduit par une oligarchie, et que le plus mince fonction-
naire au lieu d'être le serviteur était le mu'.bre lu peuple. Qu'est-ce qui oc-

Sea2ionna toiuts les difficultés sott la ci-devant gouvernnent du Bas-Cana-
du ? Ce fut liabsence, en prtitique, dui système responsable. Cé fut la su-
p-étrîatic usurpéc par une petite minorité. Ce fut la résistance aveugle et
inconstitutionnelle qu'on opposait aux représentans du peuple par le moyen
d'un gouverneur sans conîsr'il, ou ce qui était pire avec un conseil irrespon-
sable, qu'il tie consultait que suivant son plaisir. Et notez le bien, on ne
dira pas que les lois voulues par ces représentans honnêtes étaient de mrau-
vaises inesures ; ar ce serait une atroce calomnie ils archives de la ri-o-
vince sont là pour refuter le mensonge, et attestent, à la gloire de ces repré-
setans, coibien ils voulaient sincèrement le bien commun. Enfin on doit
s'en rappeler, nous étions alors courbés sous le joug dégradant et opuresseur
d'une ni-érable m:inorité. Oui, nous le répétons, les ministres en laissant
faire le gouverneur nlous auraient vendus, replongés dans labitne du pas.é,
remis d-un coup sous ce systêne pernicieux dont M. Papineau-faisait l'aina-
lyse quand de :-a puissante voix au soin des communes Canadiennes il disait
que l'cxécutif était si vicieusement constitud qu'il était sans cesse l'ugres-
seur' contre la Chmbrc d'.2ssemblée, au lieud'être costi!ué par elle." Comme
il était done inustie et absurde de dire que parce qe les minuistres voulaient
être conzu!ébs, c'était vouloir contraindre le re présentaint de Sa Mtîjesté à
transiger sur ces ·priviléges ! Et no> seulement cela, niais pirLtendre, par
tinle jiterprétaution gratuite et la plus illogiqute qui ait jamais trahit le sophis-
mt. prétendre qIlue u'ê ait exigetr qu'o> lerr cédât le patronage de la Couron-
tc ! Qui a jatiais song* en Aigleterre a dire que le monarque l dégraderait
le caractère de sa charge, et vielerait soi deir," nlous citons le ressage,
enî consultant ses iministres ? Qui ignore que Sa Majesté consulte ses mins-
tres sur touts lis actes du gouvernement, et sur ses ninrlations en] particu-
lier ? Qui ianore de plus que ses nominations sont toujours faites en égtrd aux
avis de ses conseillers ? Et cependant personne ne s'est encore avisé le dire
que les ministres, ci exerçant ce droit de conseil, exigent que la souveraine
leur cède le patronage de la Conroinne. Le même principe doit s'appliquer
ici. Mais ce nt'est pas tout : on tie se plaint pas que c'étaitseulement exiger
qu'on cédât le patroiage de la Couronne, on va plus loin on prétend hardi-
ment que les miistres vsonlaient se le faire abandonner 4 pour acqtérir des
appuis dans le parlement,"' en d'autres mots, pour acieter une majorité par-
lemmctitaire ! C'est comme on le voit passer di l'absurde i la calomnie. M.
Lafontaine, dans son discours admirable de logique et de~sentimens à la fois
calelus ci énergiques, do> qui lui est particuilier, C.eit amplement justice de
t'accusation calomnieuse à laquelle fulus venons de-faire lluision. )'abord
ce n'est pas sous hp ministère que se copolitssa le parlement, le mintistère le
taoiva Iout fait et à leu près tel qu'il était sorti des mains de lord Sydenham,
et par conséquent plus exposé ni>u reproche J'èt:e préjtgé contre que pour
tne administration Si émnemment nnadienne et réformîtiste que celle du
ministère LarorrN-WtWî. Cependant ce ménie parlement. n'a
pas hésité à lui donrer son appuii le plus franc et le plus cordial. Malgré cela
qu'ont fait ces ministres qtue VOus taccuisez si légèrement d!e vouloir acheter
la majorité ? Ils présentent uir e iestire par laqttel!e ils proporent le retrait-
cher du parlement tous les f'onctionna:uires qui se troiuveti sl.ius l'iufluenlce dui
gouvernement, et île les enJre inélégibles à l'avenir. Cette mestre iinis-
têrielle, convertie en deux hills, l'un pour l'Assembl!ée, l'autre pour le Con-
seil Légistdttf, pîasse aux deux chaniLres à d'écrasantes majorités, et lors-
qu'il arrive jusqu'au représentant de Sa iXijesté toie- recevoir la sanction,
li lui donne t-on ? Diu tout, on le réserve. pour lui faire faire un voyage en
Angleterre ! C'est cette mesure, et le hill pour la suppression des sociétés,
que M. iMderrit ai'ait etn vite lorseu'il au dit avec tanit de vérité dans la Citani-
bre d'Assenibléc qile totis les bills de la t gslattie provincin!c devaient re-
cevoir la sanction dans le pays m ume, t qu'on t'tvait aucun droit quelcon-
que les envover il Angletere au-si otuinps qu'ils re imraient à ntos af-
faires inltérieutres. Si e le ministère a fiit mut en lui po':r dépouiller la
patrlemaucii précisémrent do ce., éléniens le coruîption qui sy trouvent sous
forme de fonctionnaires publics, comment peut-on êtraususez osé ou assez in-
conîséquenît pour avaticer que ce ministère votulait déterminer les iomina-
tions aux eniplois paur se e0nîantger i d1es appuis parlemientaires '?" Il nous

semble que si tel avait été son but il s'y prenait bien singulièîreient pour y
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atteindre. NÏais si on ne peut pas taxer d'une pareille prétention, les mis-
Ires qui ont fat adopter par les chaumre une loi qui les mettait dans lim-
possibilité d'a.heter une majorit parieientnire, que dire de sir Chares
Metcalfe qui refuse de sanctionner cette li? L'accusation calumnieuse hu-
cée contre ses ministres est un argument à dex tranchans et qu'on rétorque
avec une entière justesse contre le rédacteur de la notu d Son Excelene.
Le refus de consulter, la prétention Je disposer sans avis, ans- conseil des
emplois publics expose Son Excelence au reproche qu'un terre., mais en
vain, de faire peser sur les ministres. Elle y est d'autant- plus exposée, qu'è;e
est exempte de toute responsabiliié envers les représeninns du peuple, et
qu'elle a un droit de jugement, tandis que les ministres n'nut qu'ùn'droit de
consultation."

.J connimer..

B U L L E T I N.
~ .eileur&e ; rëfôxins sur li Tempérance eLb Chàrilé.

Nos abonnés qui-reçoivent leurs numéros par a poste voudront bien nous
excuser, s'ils n'ont point reçu le dernier, franc de port. C'est par une erreur
de notre commi-sionnaire qui, n'aynnt- pas rat attention à ce que nous lui
avions dit, nous a rapporté l'argent que nous lui nvions donné pour les amWan-
chir, parce que le naitre de poste ne le lui a point demandé. Nous avons
renvoyé inmédiateirent. mais il n'était plus toms.

Nous avons à enrégistrer aujonr.Phui une conséquence de l'ivrogrne'rie.
tellement déplorable, qu'il nous semibe que la narraticn seule du fait devrait
suffire pour en donner une juate horreur et engager lautorité civi!e à prendre
de sérieuses mesures pour prévenir de semblables malheurs. Voici la Chasse
telle qu'on nousl'a racomée: Vendredi dernier, tard dans 'après-midi, un
nommé Jean-Baptiste Ruusseau, garçon taileur, entra. dit-on, chez M.
Dtbois, aubergiste, près du marché-neuf, pour s'y raire faire ln barbe.
Quelques instans après, un nomnca Louis b3enucaire, boucher et pére de fa-
mille, quoiqu'cncore jeune, entra dans la mme auberge, écliatuffré par la
boisson il se mit aus-itôt à ergen drer querel:e au preniercontro"qui il avaiu
conservé du ressentiment par suit c de quelquitercation qu'ils avaient eu
ensemble autrefois. Rousseau, pour 'appaiset lui ofrit de prendre un verre
de boisson ave; lui, ce qui fut accepté et Paccor parut retabl ais,
comme le remède était plus propre à exchler les q.sions Aua les appniser,
quelques momens après, Beaueaire saiait un fer-à-bierre qui rougissait à la
porte du poëie et en assAna un si rude coup sur la tête de rlouassenu, qu'il
Pabattit à ses pieds comme mort. Rbusse::u nuéaanoins eut encore ssez de

-force pour se relever et aller faire sa déposition à la poliee qui revint avec
lui et arréta Beaucaire. Mais l coup étai moel L'nAfrtuné R asseau
ne put même retourner chez M. Courseile où il tenait la place de premier
compagnon, et il est mort dès le lendemain matin. Le coroner a rap¡ ceité.
dit-on, un verdict de meurtire prcmidi2d aoc malice, ma au se - n I dZgréi.
Beaucaire est maintenant écroué dans lb prison, en attendant sou procès.

Sans doute que, pour se consoler, an va dire encore : eureusemeni que de
semblublcs n.alheurt n'arrivent guei raraent. Nous avouns qWu'is ne sont
pas souvent arcompagnés die sembbbles circnnianter, mais 'i toules lus
morae,mines violentes dont la boisson mt la cause,éaient enrégistrèes,nnus
croyons qu'on les trouverait plus-nombreu qucon ne pense et qi'un en c-
rait efrayé. Nous ne comprenons p:s comment on peut tolérer une sin
blable calamité sans chercher à l'arrêter, tandis qu'il serait :i avantageux .
la société en général et aux familIes en particulier de le faire. On donne
des récompenzes à ceux qui délivrent le pays d'aninaux malfnisans et car-
nassies, et on laisse courir impunis des étres quii le plus souvent, sont plus ù
craindre que les bêtes féroces et qui n'ont d Plhumanité que la frmne.
Cette peste de la soci.t est tolérée jusqu'au milien de nos villes. On se
met à la torture pour chercher les moyens de faire prospérer le pays, d'y ra-
mener labond-nce,. d'épurer les muîrs, d'y faire fleurir Péducation. Avant
tout, irloudrait guérir la plaie ruineusp et profonde de livrognerie par des
lois salutaires et eflicaces.. Qui ernpéclrrait, par exemple, de faire con-
damner toute personne prisc de boisson à une certinne amende au profit de
l'éducation, d'imposer des droits considérnbles sur les boissons importées,
de favoriser les sociétés de tempérance ? Qui ne sait le bien inralculable
que ces derières nt déjà produit et promettent di produire einore ? Qu'il
nous so permnis d'en citer ici un fait entre mille Diman.he Jrnier,cn eite
ville, les chefs dle cette belle an cîation se Sont rétunis et ont réaîti de faire,
chaque semnine,uue co:tcte parmi eux pour secourir les pauvres de leur so-
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ciété. Dés c leudon&maiit, à l'office lu chemin de l croix, qui se fit tou-
les h:ndis à lt is' athioale, quoiqu'on n'S fut point pré paré, perce que la

cluse n'avait pu eicura bre annonceàjutblique:nent,.ia collecte :'est faite

avec avantage et tes uefs omptant ur-in sucré- assuré,. n'ont pas craint

de ctuipiùter u smme sufi te pour faire dés le mardi d'abondantes pro-
vision. Ces faits enisenut ptus que nous potinions faire. C'bst ici le lieu

de duire qu'ne.olnnait l'arbre f*-soni fruit. C'est quand les aprits paraissent

si bien disposés, que se trouvent le plus favorables eipnnstances pour extir

per le désordre :- et il faut nvouer que les exemples. de verts,surtoît de cha-

ritù et d c bienfaisance,sur ont- comi uns at tetuups où' nous vivons. On se croit

presque revenu aux preniers siècles de PEgiise en cette ville. . Les premid-

res Dames de la société. semblent n'avoir accepté ce titre qu'à condition

qu'elles seraieit les premières bienfiitrices des pauvres et d.'Ihuiimnîi L souf-

fraue. Il n'est pas jsqusus enfas qui rivalisent 1avec leurs parens.. Lu-

petit trait suivant vient trop bien àl'appui de ce que nous di--oniliutir ne pas
trouver ''l: cc ici :

I!uu jetunes erfans, sensiblQe à la quièe et smltout à l'nvauge de Pdu-

uation do: atlaiet i re privés detux de leurs etits ucompagnons d'école, qui,.
par pauvreté, se trouvnrient incapables d'y venir, formòrentu entre eux une

pe:te société et engnère wi éprgner chacun deux sou'par semaine, pour
ein aheter du p:in au doux indigis, et leur pacrer par i lavantage de
'éih:en:ion. Nous aimions a citer ic sembalîtes traits. En môme temps

qu'ils honorent es puren, ils sut nuWi un h purux présage pour l'avenir.
Cer tout ce qui ct iAppuyó suir la religion -st solide et durab!e, et c'est parco
que la Li ici en estle princiu.t quIl : b ns l'hs eciut: s espérances.

N O U V E L L E S R V L G I E U S E S.
r..»c.

.- Ainai que rntis 'arins ninnrnc. une r:uc u rrèrmrie 'est accom-

piliede 12 nmreians la brasi i te d Saidt-oli.rrei Vome: celIe de la bé--
anilntioun dlleh v iu servat;te le Dieu, Mi-:çoise-des-Cg-
Plris, décédée eu 14, dans lt eouvent dles d heicuîî solitaires de l'ordre
le Sainut-P:erre-PAlzaa, Nastp où Vue éait née d'ito famille do

stilis nu tisans
Duns ha grate tribune du temple, étnuir -. ariude umiiers de uerge:.,

éiet placé.i deux inbleaux repr i;eitant ,.s uirne'es fait, par ta bienheu-
reiuze M:iric.Franci,u. et un îrtiisième tab!eau d: urés-g:mule dimension,.
cou vert 11P1n viebne

Au nmment rù hn lecture de t'Mcte do ta bié i'etion n été ierninée, de-
truinettes et de; troubnnues ont snn das f:îuu's. Pursh-e du ebteau
St. AneO a tir d ve s Ct sur unt sigi:qi onin p.tr le So uvern in-l'ontif ,
on n dîéciouvert et i!erf jusu vo vuutes de l'Peuis le grami unbqe:m qui re-..
prsenîtait ta religieuse hntiiz ortée au i r den Cle muajes-
ruCuls réréminnie, qi a teriné h soleni:tè, a prodit aur l'assistance- un
eit qu'il crt i:mpossible de déire.

ri,.r:cr.
-W. le vier-nuiralde Mnl.a-c u. iit;îutstre dc la marine, n airessé, le 2G.

otnbre, aux préfets maritimes une circuilaire dont P -hj't et très imupnrtatnt..
il sngit du travail nnquuuel, les diinuclies etles j:rs d fêtes, il a pu étr, à-
la rigueur, nécessaire, danus cs, derniers telp de contraindeî les nuvriers
îles rts. Milais la-sîrtmme nitounuée par le luudgut île 1S- 3, pour tour salairot

ttîuriffieur'e f celle de 18i2. ilfuit éduire la idépense rebaive i cette
partie du seriire, et djà i\l . Panim! Rousin nnit recommande, à ce pffet,
de tenirles ateliers fermé.teu dimanchces cimls fl's. \L. lnenu insiter
d'autant plus iisur cette m uesuur qu le travail dudimanche u-i-jugé it.a-n..
tagîux à Pént guînut h P'rinmo. les ouvrierz, mal surveillée par leure
chef , nimlpîoaynt tins leur temps comme ils le devrnienit, et la privation
deuin reprs nécessnire excianut une f-heuse inauence sur les ira vaux de la
semiain.

Mais, ajoute lc miri-tre, il est un nuire point de vite d'une plus hmaute
portée, sous lequel la quo-tiîn-doil enieere être cnviegée.

" L'état est grandmrunt int éreré fi ce que toutes les classes de In ,oci ét,
et unotuuent celles qui 'ivent do leurs entires j'urnaliers, conuseveît des
habitudes reoigi eues.qui nut -l plus fiîr garaiit des boncez mmrs, et-con-
tribuent le plus efMacenent à inspirer îes idéos d'rdre et de probié.

" Les ouvriers de rais ports s ut nérnlement dispoés ri I-Cpccter let reli.
tioan et à renplir les deoilr qu'ele lrr-serit. Il n'-st pas l'onvenable que la
guvternewmnn leir fou rnie-lai-tu:uu'm o'esioi do s'y ontstrtrnr, et eur
donne niusi 'e:empcled PidlTérence liir un int aussi essen rtuel.

" D'upré tes motifs qui pricdeia, j'a i dhcidé que tesuchi;ntiers et lesi .110.-
hiers de pnrts sernient constmmnimt fer èms :les dimnanches et les jours de fé-
tes mblies par le ,ouentdai.'

On no peut qtu'apudir : cee prnsée rep'ieuse. Il Perait à désirer quo
touits le- noritès ie cnmnprisent lnipiurtance rt la missent en pritirque
pnur leur part. Si la chnrte de 1830 a sippuimé toute religion de létat,
elle n point dtrut oihigatiois imposce au gouvernemet.par les ..q-ccsi-_
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fém môme da sa politique, de rendre à la religion de la majorité un ho.mmage
public en interJisant, les dimanches et fÇte», tout travail dans les ateliers de
l'état.

Il raudrait môme que Cet Iommnage impliqult de la part du pouvoir un
exemple frormret pur les ninirîstrés ; cur la religion est un frein nécessai-
re, alors surtout que les principes p&oitiques oTreit de si faibles garanties.
Un peuple sans religion sern;i un snstre dans la nature, qui Périrait par la
condition mêmnie de sonu existence. " Les nadons, dit Mlontesquie, ne peu-
vent grandir et p.o :pérer iIue lorsqu'elles reposent sur la base de la morale."

SUSSE.
-- Le grand conseil du Yalais s'est réuni, la 7 novembre, pour ïiire

Vévque de Siun, entre le quatre candidats proposés par le chapitre.
Cete opéraion a été interrompue par la lecture de.dmiers pétitions

deindant que le traitement de l'évêque soit réduit à un louis par jour, et
le surplus consacré au soulgement des prêtres Egés et infirmes et à Pta-
llisseiient d'écoles. Ces ptiltiuns ont.té envoyées E Pexamen d'une coin-
uniiston.

Le lentdemain, l'élection de Pvùque a été ternina: M. de Freux,
prufeseur, nynnt réuni la majorité des suffrages, n %ýîé nommé évùque
de Sion. Ce nomu a Mté balancé, lans deux tours île scrutin,. aec ceux de
MIM. de Preux, grand-doyen, Maclinud et le Katber:naîe.

N O U V E L L E S P O L 1 T I Q U E S .

Comme la lettre suivaite que nous em pruntons au C'anadien, traite une
question d'ine grande importance et qui m: e: consid..ration, nous croyons
faire plaisir à nos lecteurs en la reproduisant.

llEditeur,-'occupmant depuis longteins du sujet si plein d'intérét
pour le pays, 'èducatîinn du la jeunesse Canadienne, et croyant qu'à la fil
le gnyverneet y a pris une part sérieuse et eficace par lies secours
gent qu'il a accoriés cet automne, et surtout en la issaniit do côté les vieux
préjugés pour donne:- cours à un systéme d'éducaion par lequel chacun
contibue à instrticiun uivant son moyen, je ne puis m'empécher du sou-
lever maintenant une question vitale à mon.idée, savoir, la marche quivre
dans Péducaion de la jeunesse.

Je dirai d'abord que je suis canadien avant tou, je sui attaché, sans a-
uAtine pourtant. à ios intituions, notre langue et nos lois ; je ne suis pas

anglais, toutefois je ne regretterais pas une amêlioraîion dans nus lois ou
das nos instiutions, qui aurait pIl son ligine dans les inist:ions ibritan-
niques. De la marche imprimée ù Féducation depnnd le bonheur ou le mai-
heur des gênérations croisantes. Pour m'ex plîiuer tout du suite, je vois
avec peine que l'on cherîcti dAns les écoles da cumpagne à icroduire li
langui anglaise : cn enîseignnt a rnhnménqiec, on i procace sivt la forme
anglac, on fui les catcult d'après la méthode suivi dan les écleu étini-
géres ; on ctiuera un eunt d:,vantage purce qu'il lira un peu Icnugiais,
quelques parens nIemîe o t le mauvais espit de lui f:lire é!ulier 'ang!is
prêfirablemrient au hançai, e4 plus l'on rrola:*e biei, un ne siperçoit pas
du malheur l nu que eue citarhe proit us.:r srit de la jeunesse en-
nnl.ienne, la désa.'ectionnant ne; ü. peu deâ inpoitutionî. de la langue et ds
lois de leurs pères et 1î:îr suite dtruiýnni leu nationalic, de mcaniea que
li voyagu iiraîger se Lmandera bien vite : "ü "O t leon ce upeule cn-
nalier donti j'ri Ili et ctiendu rrner le caractère noble la prrerbiale hos-
pitalté, l's beles fCtes religus:s dans des jours enure peu éloigns ?
q'e.t devein ru lictaul puple, i heureux qu'n là disait le peuple privilégié
de D:eu 7 ' Si lous ne prenons g:arde à la direction que va prendre !édden-
tio de la jun esse, rcn esi fait de noire nationaltóî ,: clous perdons paf-
fection et le respect pour lî largue de nus péres 'e es t id de nos iciAtitu-
tions et de no los : fnis allons üte nîycs et conifîondîu dans une poptiimion
étrangérc à i ce m els ct à- nos sanges, et nousse: ons en notre pays cmme
un un lie &exu i n mi ontraire si nous conhservons notre languc pure et sans
mélaone,'est une ba rrire insumnile à nos lnenelis poliliques Vlogt est
retnferi dans la ingu d'un eiplc, et ses m:urs et sa relgion lti ses ins
ttutions et snn xiatence poliique.

Las Blgs serait-il njourd'hui titi peuple distrinct des nutrs nations
de PEurop, sil l't'anit pas-en sa langlii Si. aternIele qui lui a conservé E.n
nrian î mi 'v'e sa religionl, et l-a ernîôcié d'être conîifouilti avre dle enne-
mis plituices ? Vit les PoInais, .malgré leur constitution si vicieusce, au-
raient-ils honAor Si l Pgt':ns amEupe de leur nom, s'ils eussent ec un lan-
gage conuun avec leurs voiins ?- et les moiîyenus que pren aijîurhuili Ni-
colns pour aibantir leur lAngua ei es obligeant d'éudier dans les écles
russes, nu st-il ps les plus reoutables pour le cir fi perdre à j.a nnius
leur rang parmi les ntions européennes -.

Telle est ianîrtance tue j'mtatnrhe à l'inroducion ou ton-introduction de
la l.mgudo ani d On dira que 'e'st le latii-

. t qsmu tii m ann, un tntisnn Pidque ; ~qu'il v:ut mieiulx che:cher à seu
confondre. à dl taire qeu'némo peuple : ch bien !-je le veux, fesots un
seul et mvce peuple ; rnis nu muins que Ia ninrité rôde à la majîritô ;
ce n' ce p à nus, enhns du sl. haIndonner neo privilers et nus -smilurs
pour smivre les uscags et les lbu a rnng::rs. Il ne Modrait de h par des

îna.ens lu'un eu d'mccoid e 1e 'fcriieté cur la question dent il s'.1gii,pour forcer lu p':it ormbre F'trnngers ü se plier à nos usages et à ntre lan-
gage. \ola quteltts unuél s, rien de plus commun que de voir les 3jeunes

anglais écosais, etc., se réfugier à la Carmpagne pendant la~saison d'hiver,.
pour étudier et apprendre la langue française, la langue du'payS ; mais àprésent que les Canadiens. àla vlle comme à la campagne, ont la compqi-sance de se fatiguer la mémoire aussi bien que le gosier pour apprendre Parg
glais, di n'y a presque plus l'éirangris qui s'appliquent à l'étude de notre-Inigue. Que ceux qui se destinent à être membres du clergé, ou à pour-suivre pluqe: prifession libérale, soient instruits dans les deux langues,.voilà qui convient ; mais nos habitans de campagne apprendre langlaisrî'ont-ia besomi de cet anglais 7 Ne peuvent-ils pas étre instruits dans leur
état de ciuawteur au Jans leur mótier, ne peuvent-ils pas suivre le coursdes afchires publique., étre des menbres utiles h la société,à leur pays, sans.savoir un ert danglais? Comment peut-on tre assez aveug!e pour ne pas
, apercevoir que dans les écoles de campagne les ertfans n'ont pas le lems
de se lhrer à l'étude des deux langues, il faut qu'ils et négligent une, ou
.u'I les apprnnent mal toutes deux, et quelle honte pour un Canadien dene savoir la langue française qu'à demi, et de penser à se livrer il l'étude
d-une langtue étrangère. Passe le ciel que cette considération et celles rmen-
tinnées plus haut donnent à rùqéchir à ceuxi qui sont eChargés de diriger 'é-
duicaon de la jeunesse canadienne. U; AJUJmIJTAYT DE LA cAIJPAGNÉ.

Lc g u-ncur.-Nous sommes à même de pouvoir dire que le désir de
Sicn Exccllence le goulverneur général Sr Charles M1etcntie est de Cor.tribu-er a.icvant son ceur i la souscription qu'on fait aujourd'hui en faveur de nos-
malheureux frères qui sont à siu!riir surla plage ùtrangère. Nous donnons
donc nu:: eirsonnes cargés do fuire la coilecte le conseil de soumettre sans
déla - iie à Son Excellence qui désire s'lionorer d'uu nouvel acte de-

g rnroitó .qui t. naturel a son cur et lovelluial dins Sa le. Cet- acte
cociribuera du moins à consacrer les balles paroles qui, tmbér's de sa bou-
che ont reten:i dans tOnt le pays, la première fAis que nous avons eu lPoea-
sien île Ls lui uar.oferter. . /lurore.

Siige du Gou:ern¿men!.--Ubon. M. Kill;dy a dû arniv'r hier soir de-
cingu cri cette ville pour faire dcs nrrangmens rpur Pérection de iai-
sans de Pîrleer:t d'H-tel pour le g.mvernelr. et. et..

Nouis somnms à mnême de pouvoir nullncer ::usai ax amis de Phon. M.
Vi:er q'il ne tardern pas à descendre à'otrCal Nicus presumons encore
que la venue de Il. Kdlaly n'et que le:lude de Celle le Son Encellence le
Go::verner-Gnéral ien cetle vité.

-Le KingËosn J-ereld de :cirdi- annonce que Scn E.îeellence le gouver-
neur dlt descendre prochainement à A:n:rùal. O1 mit pa encore, dit-
, s'il y a un mniMstère de Grié ! Puis i njou: : '.e Uhon. M Morris est

nanti pour se rn-lre che:: lui dans t i ccés de i:as:d:e luieur. Les tories
se Cuil rejonis. Pourquoi ?...." inerve.

a riire.-Af da:er du 5 torant. iemnu hcun l sait toutes les
lettres expédias par ic pece so:n pyes :-ivan a leur pcids. C'est pourquoi
on doit adopter- mus:ge uîivi en Eiirope, îestsi-.r, se srvir de rapiar
-str:nmen mince, suitou pour les leures v'oitîii . M. rabre a im-

pour; d'ecellent lpier fr:n:uia, gui éucit avucnlge à celui d"étre lisse
ci comptle nu point qu'un peut lire facilemenuit v eriu:-e e s'en servant des
deux rctés.. idem.

-On nous dit qu'on estsur le point de ucnruire un patit steamboat, en
fer, qui sera pré; un p:ciems prorlchca ci i u i-r:l 1:1 trcvere entre Mon-
tr:d Vt -St.Lambe en haut ti Ilie Ste. Hélón'. là M l de la force de
12 chevcux et ne -rern que polices dcl. C't i ru nte graude
auélirtion pourla ville et les hcbitans de la rive oppoi e:. t'e service de
la travers- rar le noyen de bat'caux el ie c:nc's. liic unu.liurs quelques
diangerus,,uiei et enu ete ;s . nu 1irut ue ce ieant-en iivr pourra sans

'raindîlre les necîidens ai-naer les gicues bien avant dans Phiv' r, et il sera
facile de le ithcr à sc uu pied du làt:ranripuir.y.at:endre la débacle.'Noua
ne doutosurps du sucrés de cetc entreprisc. Idem..

-Nous vo y n' l' Pavis euivUnt n été éman- du cnseil exècutif a-
iement a Eau duR cur-nérnL Idem.

BUREMAU DU CONSl lr, EXCUTîF.
iigston, 29 decenire IS43.

. Avis esu donné p:r ls présentes, que touws peranites qui onlt payer
d=s negents nu (leceveur-Cónornlde cetnc Province. sur ci tiCku Culi i ple pu-
liic çuelcÀiique,. rndt r-e;uisecs mu lavCcnir le les déposer dans cette piartic de
la proviiico ci-devant Ûaut-anaan. .la ihuiqe du I-i-Canndn, i la
Cité de Tiracnt, où à la Cocmmerwld Banic dtu .illan d Ditrie das la
ville ce ugatonr. u à In hanque de Gore. daus la ville de Hmilln, et si
tst dans -rette partie de cete provinre ci-dsev-t Bus-Candu, alois à Ia
'unqie de Montruil, à la auqume de la Cityu àla hlanipn de Quebec.dans
I ci 'té d Qucébe, au crédit di depatemeint di Receveur-Géèral. Telles
_crsonnes sunt nusi requises dlbWenir de In. lane. <Ù tels dépôts reront
fils, des reçue- in iecnissaces duplicain d'eeec, signés du enuacer
ou receveur de telle lanqui, dont une sein iranasmise iuni'iacement iti
icevuîr-Géuérn Ide cette province, sur la eéceptun de icupmil une dé-
charge vtalable Colitresign par Inlispeteur Général des ccn-oce seca trcns-
mise à la perroune quiu i act tel ulpôl.

Par ondre, E. PanEsr-
Grfer du Conseil Eîcuîff.

. . NR'GSTR EME;NT.
Tuablcus des~ plus. pressa'i es obiH'i'e cs dc 1' Ordonnanuezce dJ'nrê57iaintn7.
- Iil çiinmeicr ''d ess le rucsf .cm .r coruu C rtl.

, .rncieneu j2cdcs.-lU Li fic que tous le: acteS, tilres, ruclarcmatiun ein .
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mentionnés dans la 4me -clause de; l'ordonnance d'enrgistrecriY t (4 vie.,
cap. 30) sôiont enrègistrés avant le 1er novembre- Sd4. sous .es nalitèa
imposées par la-dit e- c lause.

Tous les actes, etc., peuvent étre enrégistrés tout au loig ou par un son-
maire, au choix de l'intéressé, suit que cestesolc., soient notariés, soit
qu'ils soient«sous'scing prive.

oaveaux .aes.--TOs les actes, etc., passés depuis le ler janvier 1842
tels q'ue mentionnées da:ns lIL 1ère clause de la dite ordonnance, soit quét
ces actes, etc., soient notariés, sait qu'ils soient sous scing privé, picuvenît
également être enrégistrés au iong'ou au moyen d'un sommaire, uivan îe
'disir de l'intéressé k et ils doivent â:re enrégistrés aussitôt que passés, sous
les pénalités imposées par la lère clause de la dite ordonnance.

Dispositions générales.-Dansä le cas ou Pon lemiandera l'enrégistremenit
au long de tout acte notarit, de lott acte ou procédé judiciaire, ou de tout
autre papier d'archives, la production faite au registrateur ou à son député
d'inc copie authentique de telle acte notarié, acte on procédé judiciaire, ou
papier d'archives, suftira pour autoriser le rég strateur ou son député à en-
régistrer ces actes, etc., sans aucute autre réquisition.

L'enrégistrateur au long de touts les actes, etc., conservera les droits de
toutes les personns y intéressée,. comme si ces actes,- etc. avaient été
présentés pour enrógistrement par chacune d'elles et liartictulier.

Le régi5 trateur est autorisé à entrer toute décharge pculichle ainsi que-to-
tale Je toute hypothèque sur des terres ou propriétés réelles, sur la produc-
tion d'un certifcat attesté tel que requis par l'ordonnance, ou d'une copie
authentiquée de tout acte notarié,jugetment ou autre papier d'archives, prot-
vant telle décharge partielle ou totale 3 et toute personne ayant fait telle dé-
charge totale ou partielle pourra exiger de la personne qui aura telle hypo-
thèque un certificat ou acte notarié pirouvant telle décharge partielle ou to-
tale, qui pourra être validement enrégistré, et au cas de rufts, toute telle
personne atrait droit d'action aussi bien que pour tous domnags causés par
tel refus ; et le jugement dans telle action pourra déclarer la Jêcharge totale
ou partielle de l'yphothéque.

26 décem6re 1S4.3. Idem.

-Le Vautour, arrivé à Toulon le 22, venant d'Alger, avait à son bord le
fils de Ben-Salem. kalifat d'Abd-cl-Kader. Ce jeune homme a abandonné
!e parti de l'émir; il est au nombre des élèves que le gouvernement fait venir
à Paris pour y recevoir une éducation française.

ALG CRIE.

-Le Moniteur publie ce matin plusieurs dépêchcs d'Alger, entre autre.
une lettre du général Tempo::re, qui fuit seulement pressentir 'atihire du 11,
annoncée par le télégraphc,à la suite d. laquelle le kalifat Sidi-Embarrak est
.resté sur le champ de batai!!e avec 400 des siens.

Le 25 octobre, M. le général Sillègue est entré dans la ville de Doussada
sans coup férir. il considétc cette cité arabe comme la clé du désert poir le
commerce lui devra se faire avec Pintérieur de l'Algérie.

Lu ville tic Boussala est d'origine et de construction entiérement arabes;
on n'y trotve atucune trace de ruines romaines. D'après les tradition, cont-
servées parmi les habitanis, elle fut bâtie dans le cinquième siècle de
l'hégire ; ses maisons sont en terre battue et rerouvertes de terrasses. Elle
présente une superficie de 21,0 75 mètres, et rappelle, liair ses sites, eu dles-

lcriptions dit Sahara. Ses habitatnts sont tnt nombre de 4,500, dont-,000
sont armés dé fusils; ils appartiennent au Rit-Malcki ; 35 linIii!c juives y
sont établies depuis un tems fort recucé.

-Une personne qui e.t rentré à D.rcelone le Fturlendemtain de l'occtna-
'tion de cette ville par les troupes de la reine, écrit la lettre suivante à Il Uti-
vers

iareclone, le 23 novembre.
le suis eutó àù Barcelone le 22 au matin, à pied suivi d'un ptefaix.gue

j'avais loué au village de Sanz, pour porter mon bagage. Les voitures ne
potivaient encore franchir les barrières qu'avec peine. Les barricades n'é-
taient enlevées qu'à mtotiéi et, dans certains endroits, la troupe, qui oIsIruI-
aitoute la ville, interdisait le passage, même aux piétons. Moien tie peut
donner un2 idée Jt spectacle qiu'offruit la villa à cc moment-là. L'émigra-
lion, qui avait été presque universelle, commençait à refluer d, totus les vil-
lages environnants. C'é:ait, le long des chemins, une procession conîtinute
de gens de toute-tlasse, ouvriers marchands, bourgeois dans leurs carritles
familles entières clargées de leurs hardes,femmes,enfants. L'expression dle
toni les visages était celle d'une inquiétude mèlée de quelque éclair tie joie.
On allait retrouver sa maison, son mugasin, quelques memtnbrc. de la fluilhe
restés au milieu du danger, des antis dont on ignorait le sort depuis ides se-
maines entières. Dans la ville, la foule circulait à demi-silenciense. Le
désarmement de la milice nationale s'opérait précisément à cet heure, et,

. de Lotis côtés, on t.ortait des fusils trés propres et luisants, des cartotchières
uséeg, des'sabres, des baïonnettes. Un grand nombre de femmes et de jeu-
nos gar.çor.s étaient chargés dlo cette besogne. J'imagine que les pères
de famille ayant pris part à l'insurrection se seraient crus déslhonrnorés de
rendre cux-mémes leurs armes ; nais comme d'un atiire côté, les peines
prononcées contre les retardaires étaient terribles, la famille se chargeait de
sauver l'honneour du père, tout en assurant sa tranquillité. Ainsi on vovait
deux ou trois fusils sur les épaules d'tînc jeune fille, et autant de gibeuns
pendaient à son cou. etc..

Le dsarmemett devait être opéré dattns lespace de six heuitr. Je dois
vouts dire contcent il avait été provoqué. La c;apitultu es.iimti fr-
melement que 4 la milice nationale conserverit ses armttes, chaque individu

tavant la liberté de les lai-ser, si celn lui convenait ; cependant i itilicu
tout entiére était So itttse à line réog.iniraiiln coit i miie à lit li.

./rl. 2 des conventions. Cet artictle fut d'abord exécuté ; mais, le lettle-
main l'îîcuîtpaîi.î de la ville, les nîilicients, fiers de on 5 rver h ttrs tru-
phés, se promiónérent en i-.mes dlais cel tains quartiers, intsuîatt' et fili-
snut d·insiiietes piades i on poutsa mime quelquesI cris (le Vive la

t71li! cetrai le ! Le capitain te-gérta ieha suor le champ tit L'an do de
dtéstrnwt, et grâce a lI -évérité des t'tetIuce's et à l'atitulo de la gaîri-
son et de la masse des habitants, il palsit que les lerfui bateurs ott jugé pru-
dent de -c soumettre. . L'art 2 du b , do est nim.i conçu :

; La milice qti t'tecm plirn point ce qui est pres'ritldans'rticle précé-
Jentt(la l% raison dstrmes,bufilettericmtnitions,tambours et trutnsptettes,tlnsit
le délai Le .six leuîrî's) sera passé par les armes. A rt. 3 : Ott fera des visi.
tes doiticiliztires, et le locataire de hibitation dans laquelle Isra i ouvé un
tusil subira la peine d'è:re passé par les armes, si le prupiétaire de 'arie ne
se trouve pas présent , dans lc-as 'ontraire, ce sera Fe mi re du fusil qui
sera panssé par les armes, et le locataire tic lhabitation p:dera cent* livres
d'uttende ; s'il no peut y satifaire, il sera envoyé pour six ais aux travaux
forcés."

On lune très géténéralintt la tnesîire dont je viens de rendre compte. On
est lassé dc subir la tyrannie dtunte populace arinée,et tous les moyens adop-
tés pour assurer la paitc seront appuyés vet". incrgie,

La miliec nationale est dissoute. Une députation provinciale et un avnn-
lamieniito provisoires viennent d'éttrc institués par le capimaine géntéral. Ceq
deux corporations sont choisies dans la partie la plus :an de la popultiionu,
L'une et t'autre ont publié un adresse auttx habitants. Celle le favurita,
mîiento est une déclaration de principes tou I fait rzîssl.rmitie. O:n no pou.
vait choisir ici qu'entre des hommes franclenît-it aitis dc l'ordre, ou livré i
ouvertenient à l'anarchie. Or, après utte vuctoihe. il n'y avait pas à balan-
cer ; l'ordre triomphe tout à fait dans le choix des deux co r porations mlunici.

pale et provinciale.
Je n'ai 1 as le loisir de vous faire l'histoire des troiS insurtretions dont Bar.

celone, depuis un att, a été le ti étre ; je ime bornemci à voi.s dire que uee!l:
qui expire Un ce moment est la seule qui n'ait pas été populaire, la seul.:
que les "gen de bien aictnt econlilétetientt réprouvée, la seule qui t'ait e;
poir but que le désordre, le pillagi'. Les de: nut.rs étaient sotenutes p t
le grand intérêt natioutal de reiverer Espart ro. l! y a un an, lorique
Barcelone, insurgée contre 'et homme, prolian.ait un renve rsem-ttent cmt.unhî
du gouvernement, elle jedt dtans tI.ts les esprits les ba s sur lequellCs s'e-t
opéré la révlution île jiillet i et vers qavez parfaitemnt que cette t r évolu.
tion doit étre cnidérée coile un preln-ier pas Iens restaur'at;n :ocial:
de LEspagne. Li mouvement qui s'achtve ici était au c 11%aire une rée

ion Le lesprit de désordre. Ses i.etneuirs tinent des riTidés d'Espartere
Degolladat, cet hommetta cnjîtourd'hui tbreuvé d!'igno:inie- etait un amtîbitieu:
.qui n1vait suivi le lovnwnt de juillet que par politiquic., et qui, móécon
tent Le la part qu'on lui faistait dalni les dépouiles, n voulu se venger par un
révolution. Des insensés de cette espécc ne se trovet qu' Il E'Iagi
Juge de première intitanîce à Unarcelone, il astîiraît, dit-oi. à étrt miiniitre di
crace et Ie justice dans le cabinet Lopez : on lui olrit la présidence d'un
haute cour pro% inuciale t il refusa et vint armer la nopule dle arcelone ce
faveur Le la junte cenîtrale. noastr:u, autre chef dlut mouvemtent, :t toi
simplement un chef î'aisins ; cst·à lui qu'on impute le mtertre de Bast.
on l'aecitse niintenatt dut ol le pdus cfrott dats ue t :isonI de cette %i i
I2ayun otamtaiento di. 'inurre n l'tavait fait iiieu'rr ; mnuis avatnt la rell,
ditiun îLe la ville, cet illusetre tîdbuii a eu le crédit tou l'adrsi-se de se faire ou,
vrir la prison.

On estime à -,000 le nombre des bomnes tnés qui défendaient la ville.
Touts -cuevaient de l'avunîtamitieito u1cn paie [le 5 aux (environ 25 souli,
par jour). On a pîine -à càîroire que des soldats pyés ailsi par un club d
factieux cuient eu le cottrage île résister à unt uîs:.aut décisif. Ceux qui s-,
:er'aient défendus lu otîr';nec étaient en plus petit itomabre. C'étnitent sur-
t iit e s aboinia les faIend..os, vrais supî bis de destruct ici. Ceutx-.i ètaienu,
île la lie lplt= ec'totmtpuc du peuple. Lir milic ; ntionale ue f[cIIpsa.
anîssi tntile entiére de la l; blisse popl .mnis ele t ait titi dégrê Le pro.
bite de plus que la canaille des corps Iranc:.

Je dis vous dire naintetni qIuî--lsI sont les ué!s uti' suIlfTrts la riche e,
mnagnifiue 3Barcelonte. Lcs propri'tés ptrticulb Ss ont été assez généra,
letment reqpecté,'s ; oit (IeLIr dul ins ; ntî rîd ombre dle nagasilns et
mle nisîons.t'pas encurc utó rIuvr' 's. Les Intgnsi s de vivres, île
munitions et de dlrans sn:t l's se qui îient été notoiremrnî pillès-Messeur:
de la mfilee et de ltuj.arnoocie. oit mius pà l'orcasin uie s'habiller à lbon
iaîrclhé. Les; fiît'gnifnques draps ont l'i Ir kirs épaulies. Jnmuuai-

armée, tuditon, nî'atî éé ls setmtpteseen- élite ucie celle de ces mise: a-
tles. Artaixeic- tua rtut pins d- pl'u hnx habit-.

L. enitainc.gónira! r. ou soi:, d'lparer In vil: le plus possible pendant
le s;ége3. Lr feu dl t- îitadele. d. A trna'tîs em îe Montjouicl était unoi-

q;uemieit di igé 'ers leî pin:î-tccurs pn' les n.ievttrs. Les environs do
i place SnIo-Jaies, suitnqutell- l' tm'ntier, ettnin disposé leurs mor-
tiers, ont suíïeriplt quo !c eete. 'O n ll n01 : peu île bombes : or', lea

t boulets font bita ut'outp moins de rivn e- les mdes .e contentent en gê-
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nor le dvaster un Ou leix étages supérieuîr:. J'ai visit une maison Un jour u'elle s'était prilongée encore plus tard que de coutume, DLpuy<
qui n reçu deux ou trois de ces projectiles. Une seule bombe.lancée le la iren, épuisé de fatu Plait prendre quelque repos, lorsqu'undernier v

formidable hauteur de MIontjouich anurait percé suiccessivement les quatre ou teur en retard e présenta à la porte de son cabinet. -'était un vieillard
cnq étages doait la mn-aison se (ompose, et,veiant à éclater r-d-chaus-e très petite ta dont il ut éé difficile e deviner àg.

sée, àiiîrait proleni nt acéanti tout l'édific. Un tI. wes plus Cxcelittttt pleine et rosée, sur laquelle, bien évidemment,. ld reioir 'avit jami ec ee
ami-, rentrant elez lui après une émigrnion de pltusieîr. jours, a trouvé besoin de-passer, avait quelque choie de potelé et de mignon. Scus un re-
d-ns sa chiambtie Il-, canapé, sur lequel il avait cou'umn de asseoir, itis en seau qt'rré (e rides nombreuses, mais légèrement inciqces, il avait une petite

pièced par tue grenade. Cet *hôte dangereux s'était introdunit en faisant bouche ctn petit nez aquilin finement dessiné ses pieds et ses mains étaieut
dans la mtraille itu u i n'est pas encore bouché. Nîtuq trous sommes tout comme le reste. e la iniatre. Dan ses yux bleus, dans sa phy-
assis dans cc.te ehnmbre, mise à jour par la nitraille. Là, nous avons phi- sionntie, dans ses ge do t étre, i y u une
lîsophó sur les desiins de la révolution espagnole. doticcur, une bonté exquise. Il est îles physionomies heureuscs sur lesquel-

Quîelquties églises. entre autres l'admirable nef gothique de Sainte-Marie- les le regard se repose avecFratisfaction. Ea considêrani le visage calme
je-la-'iler ont ervi le crqerne à la opulae.nsiudlesppetitiatvieillardsibeonu seitserailrdpresequeait ntiqueeillimeurlorit étaitit inde-la-Muer, tint servi de casernes à la populace. Dieu sait les proîfanations astl

dont ces murs sucrés ont été souillés. A Saint-Marie, cn a trainé un cru- vincillemcnt attiré vers ini ; on éprouvait le besoin de l'aimer.
ciftx la corde nu cou.-J'ai nasisté, à MadriJ, à une cérémonie d'expiation Il tenait dans sa main droite une canne a corbin, et son petit corps était
s-pontantêment offerte par les fidèles cn réparntîmi de ces attertats. Je dois cotvert d'un rostume rigoureux. En saluant, il mit à nu une large ton-
dire néainiiiis que ces sacriléges ne sont pas encore attestés d'une manière sure : c'était un prêtre.
qui les ietent tout à fait hors de doute. Le regard de Dupuytren s'attachait sur.lui, morne et glar.é.-Qu'aîez-

La Bourse, le palais dît r.apitaite.général, l'immnense maison dic M. Xi.re, vous j li dit-il d p>rcment.-onier le docteur,d répondit doucement le
et tout ce quartier eposé aux dotuble feu le la citadelle et dos Aarazanas, prêtre, je vots demanderai la pereission de m'asseoir , mes pauvreijaibe.s
sont cribîlés tie bollet. Une ville prise 'assat, nprès le siège le pluis meur- pont djà un peu pieilles. Il y a deux ans il m'est venu une grosseur au
trier rtl*oflrt pias uit plns îr-te Spectacle. cot. Loiciertde santé de moó village, je suis curé te --,prs Nemours,

Telles sont les; ruines que Batrcelone devra réparer. Des pierree,-d m'a it d'abord que ce n'était pas grand-chose mais le mal a augmenté, e-
Bronze, du iitarbre vientdront à bout de ceis bIersttr"' sutperficielles. Mais an bout de cinq mois, l'abcès 'est ouvert tout seul. J'ai gardé le lit long-
l'é-difce nmatai trtembtlera lotentps encore : et Dieu veuille ùclairer les ar- temps ans que cela allnt mieu. Et puis j'étais forcé de me lever, parcectltctes qui se croergtd desai minatre villagesy, et....

Lii consul de Franîce, M. F. de Llasscps eýt rentrý autjourd'htti à rce- - Montrez-moi votre coant . pCe tn'est pas, cotiua le vieillard en
lunte. Son retour sera le signal de celiii île nos; conmpatriotes, réfurigiés sous obléissa,.nt, ce n'est lias que les braves gens ne m'aient offert de se réunir

a sat de att gtI l rcelonnelte. Qtteliltie-s éirargere. qui îî'a- touc les diniancOs à eq pour entendre la Messe. mais ils ont beaucoup (le
vzt.nt pux izorîir tic la ville pendant le >iège, îî'êl'îient mis àe l'abri, dans l'ab- mal pendant la smaine, et ils n'ont que ce jour-nl pour se reposer. Jetme

eciuce tde Icuts consuls. eti arborant leur drapeau nationtal. L'influence des suis dit - Il n'est pas juste que tout lermonde se dérange pour moi ... Et lpiis
ruîtêésentants diîctrxqen'était 11111F, c-cite fois, la méme quî'au nwis de vousg savez, il y a les premières commtationçî, le ahcim.rvosgnr
novembre de l'année deriir. où l'ativitét ittelli!cnc de notre coi voulait ittendre encore pour m'envoyer un conferère qui m'aidât. Alors
4erviretit si birrn liteoniutor vle la France. Dans la dernière inrurrection. on mes paroissiens m'ont dit d venir Paris vous consulter. 'ai été quelque
pouvait îrattîidre le., pîtîs Iruiziles violtir.nq du ir dîit des gens, et, en casz temps à me décider, parce qtir, les voyvages§ cotilent beauc.cup d'argent, et

o gsnu îintrotîvé pour noirs répondre qi't poignée cie roi- j'ai bien des patvree gený dins ma conmune ; m s il a fnloti faire ce qiétilt
érahlcs pêz à toiuler snirs la oitraille. 1cteîtiseuent nos compaîtiotes ont volu; eî.j';un prîs la voiture. Voilà mon mrue, E u. le docteur dt-

ont pl pr à ces dangers. tert:'ant son ort.
1'. S-Qui tn'ap'rend ent ce mürment le r'ltat dcs; opérations d'hier D epgatrdn deDupu long-temps. Le coui d elacpréentait un trou

potir le ourle i gdnérl it- inrc!ne. Cinq se ai sn fdet atpr- de près d'un piice de dianiètr esiereonter Cépit un abcès de la
tés au lieu.\ pa-d'ès r le caîan-éê.Oit fit nl iu t' viiteO ý-:nnJc sous mnaxillaire, compliquéb d'un anévrirmie de l'rèeczaotidié. La
ttoiciliaire quti e l nuou ou la c ireade le e e Atrz lai était gangrenée e plsieur ndris. Le ca, était si ,rave, que Du-

("fi ti se cie le nic:iib1re il-' rpt tt'îili rép)oti.l il poi îtè- à la-t italit é lis pîtvtren 'é.eaque le m depût se icnir dcl:out (lev.int !l:.
fsoil réît:iblus d i s . e airiuet le é- il écarta largement les lévres îl la plie et un scruta les environs par uneTes sotl ruie u le devra rarer. f aire vanoir. Le patient ne trsaillit même pas.

'avoir duiolîêi a bux!0 ; u; le.iendront vinrent à bot dted vaincre sa Qund son examen ftt tormié, Dttrttvtrn lui retotirî brttquement la tête
'édié Le dlsarinet t sie.t fait sans effusion îie a ng. qu'il ternit ee mbl res aJuimaits, et. le fuxeincnt, il llti dit dans la
-Dins ln séance, Mi cit.lre tics. sbpst,é 05pn2"s dlt 23. il a été fiftre. avec tun sinistre éclit de vox t-E bien, monsieur aujoulrdbbé, avec

vinpu ti e lacile enditle ifes'inintmtoànnbi.danilab

sencles décrets de la c\lnatjeé le oraut la notiia. tin lue de ila!.
nii-osttfs. Ip.ont . ut à la liatirc quis lo "s mieistrvs chtiss par Sa L'abbé prit ses lingde et czveloppa son col sans ntot dire. Dupnytren

errntsi bienli- l'hon npneu er e Fra c. î-t D n ldernire inurrcin avionl-,npne

p vat enie ler, a a tojours les ues, fu'ss vlui. Otiandu il xil acheavé p

rtrg~es. nouC nm s atrouve r < us rjtsprésdenter lune pgedemi-'s o

qiuîlscm iel t ti i ltir a u ~ jî,iitittes t iriu pour azzusîrer Iles tuenti le piêtre tixa. île sa pir-ci lune pièce dle 5 fir. enveloppé cdan,- tIu papier
cIra bes. - e tmbe uamitt railéci- le.s tneitres e*ntns conerpr liotr et la ilépessa zur la cheminée I e sxis pas t'lhe, et mes Sont

otpxih iaptpil cr êtrs dans e se conacr at servce lit bi-n M. le docteur. dit-il, ave in adorable sourire. Pardonnez-
delmm'oi p-i je ne puis payer plus chr tin corssuliiott da docteur Dpiiody'ren...,prlve d a reine. gnérale Unrl inle. inq miu.ss fuarcorn avec ses

rOttge hxi dsigs àa e cpit ine-ra Ont x et lniiltee unî I v.Tnirxioustroueer:d'treve voseraip r

dom ciinie ui me e. n estng an u a c:p r et deui lin>ile nutre leu Je's.

priipîsilý, et pa,»r cîîosértueaî foLrgc et vieuir. Les pairtis étaient arivés à "e qui mr'attiend. Petit être, îrc-cu put ajoîita.t-il ovec une exlrèxne doui-nij S s venene q nee- reer, einrannoncer cette grande noxvellea vc n rn pep r prus de pilrp

luile rhadusr diran io Baclonczl.e m:uécha)rtù l-e-am qui:j.t dienled.

retreinent céur In nivel, sieris dte le cabirmte eu cona u î je

davoir oiohsunurprni ; m:tenleslarmelvinren a bouide'nancrn s

-i-rigr in Lcie prchir re e spagm l dot ele vols en veux pas vous ne nî'avcz pas i j
il onnvrrnera avec d l ' , ce mont . le docîcure vais mourir a on prespnvrn-

miil. 0 'app:ui a rtè a chabrîue: d:s ainise cis lar SaioPlù d~i

te neî jîstice, et si la fînce lo tianque potur nirenplir ses projts, '«"-.' Et il sortit.qu'ito Dlsptr restalpens. Celle âme îLe fer, ce nnróe óisntpiiqet s'rtait bpiur
prfcuilaes, lion ne it vait en b tre neseccii nia n nrierlaroî n.i

uveato la atte î e ,ilsti n avait tenu nialaue et te mais, et dont il avait cr

eo eg esq u s ge t (slet s l y a en re'eux e n (et ?lu. h o m mó oil - d e

prin, etmmé prècsiuit dît forscil îes: inistres. ptr se je ats ce corprsivisàle et il avait rencentié tin rSur
Dins la sgrce du sénat dli 2l), l i de Smon r dlice at inderSela Mjeen, t une volonté pus éuiergiqte qle la siene

le t encit pour savoir suétait vr i qle ls Angais se fsn tro l ort que lui.
ieré; de ,tilce le Fenauito PoE n v ag n r d eniteointîttî,.ru tout a cpup : l t îoîtî à eoxp pscor

Le gtverenet ' pi sa icl ce fait que par iejtrnatix. a, vaineu. Le plait prêtre c udaiî lentecgl les mrches en s'à-
n'tr la t,î aet'stn dorextui m u ile lour t firtmptio île cette notveili p m1t, lpe la rampe. r-. cria-t-il, voulez-vous remonter?

e si ie tard le g uvernenieiit i d'autres riicnt L'abbé remonta.-Il y a p tétre uicyen de vous sauver, si vouspvonl.

nouteauî preidtéd n hmbeds éute rtempaen menti le M cO lontt- vos

zq oa ae op re.-Eh ! bon Dieu p di c lo dn icteur, dit l b c e i rébar-
lasnant avec qelqe vivacité d sa canne et îme soit chapeaue S nis je ne

tigvn venu à Prris que pour cela. Opnvrez tant que vous voturezie-ss e
DUPUYTREN ET LE CURmr, DE, CAIMPAGNE. j-v'iit-étre ferons notis une tetîtative intifle, et ce sea le culturer..

iOpérez . le doteur. JeendFrreri tout ce quil faudra.n .Mcs pauvres pa-
Le gurn emcmenine rdise enfa seraiqent si onteousrnuxCtatroe hivda, il était ldvo - cuinq lulcirel A sept ires il était n lutel- -Eh bien vous allez vous rendre l'ôtel-Dieu, sallS

)e si O i pl s r i il uvenzemh e a 7iZi d'autres re se m s , il ls cm ni

D eu, d'où il sortait à onze heures. 1l faisait alors ses visites et rentrait cerez là parfaitement, ct les ySrs tie vous laisseront rien. Vousloi pour recevoir les ma!ac et et, consullation. Bient qu'il les expédià' vous; reporrez bien cesor êt demtain, et alirás dinainmait C'est dit
avec t'ue célébrité presque brutale, ils étaient si nombreux que souvent la M. le octeurje vous rmercie.conskultation Lu'-ait lotigtexit 1is après la nuit venre. Dutpeytrmn traça quelqutes iut tr un papier ol reit il pirre. Ce-
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lui-ci se rendit à 'hnspice,où la communauté presque tout entière vint l'ins- A VENDRE.

taller dans une petite couchette garnie de draps bien blancs. Chacun le A u Bureau des Ifélange8, et chez MM. les libraires de la ville, le CAr
comblait d'oreillers, de sirops. Le petit prêtre ne savait comment les re- LENDRIER ECCLÉSIASTIQUE ET CIVIL pour l'année Bissex4
mercier.

Le surlendemain, les cinq à six cents élèves qni suivaient chaque jour la

leçon du maître étaient à peine rissenbtée, que Dupuytren arriva. Il :e A V S P U B L I C .
dirigea vers le lit du prêtre, suivi de cet imposant cortége, et l'opération UN MAITRE D'ECBOLE CATHOLQUE, c pable d'enseigner
commença. ElUe dura vingt ciq ninutes. -L'abbé ne fionça ias le sour- gramm AIRçaiseetA rg'Aisetcourbgemen iS.R;xl

il. Seulement, quand les poitrines qui l'entouraient se dégagéreia-t toute's greammadresança' curdet.A''e P BD ST PrR.
ensemble, haletantes d'attention et de cruinte, et que Dupîtytreut lui dit :cil Iadressant au curé du P. BEDARD, PrR.

" C'est fini," l'abbé était un peu pâle. St. Béiii, 18 léccml>re 1843.

Dupuytren le pansa lui-même.-Je crois <lue tout ira bien, lui dit-il ami-
calement ; avez-vous beaucoup souTffert ?-J'ai tâché de penser à Outre HIS TOIR E DUU C A NN A D A
chose, répondlit-il.---rt il ,'t'ss,tii)i...Dtiptoyireui l'cxarîinFa un in4.ant dans LE$ SOUSCRIPTEURS POUR ]LIIISTOIrýE DU CANAD.A, qui désireraient
chosn , rofondt-il.,Et il fit'aissupir...Deps y enx eainda uitnt daur avoir le Vol. er.avant que le Soussigné puisse passer à la campagne, le trou,

leurs trin e de fer, et la visite continua. Le brêtre élait lau&vet veront à sa demeure, coin des rues Crnig et Radu gonde, Marché tuit Fin, ou

Chaque matin, orte Dupcytrentarrivait, partne étrange infractionsv à la Librairie de E. R. Fabr.' Eer., rue St. Vincent, ou le livre sera au-si 4

ses habitudes,il passajt les premtiers fite, et cammeniçait lai .isite par son yenidr., M. BIBAUD.
malade favori. -Plus tard, lrsqee lui-ci cmmerça à se lever et à po-d N. B.-Les peronnes à qti il a été envoyé, o m lissé de exemplaires

voir faire quelques ipas, Dupuaytree, la clinique achevée, allait à lti, prenait nd proipectus, et qui e'o1t pas encore envoyé les Moms des ouscripteur

son bras sots le >ien, et, harmoiat son pas avec cl.i du convalescent, fai-sotpées
sait avec lui un tour de salle. rï

Pour qui connaissait l'insouciante du eté avec laquelle Dupuytreni traitait P E D fi

abituellement ses ales, e angeme SI QULQU'UN a trouvé le er. voume du GÉNIE DU C ISTIA IS
Lorsque l'abbé fut en état (le sip1prter le voyage, il prit conge desm PAR CHATEAUBRIAND, il et pri de le reinettre à l'Évêché de Mone

et du docteur et alla r-trouver ses paroissiens.
Quelques mois après Dtpuytrei, en arrivn bi hliet.-i.Dieu. vil ,'avan- tréal.

cor vers lui l'abbé qui l'attendait dats la stlle Saint-A grnés. I bé pOr-_

tait toujoure son petit ostume noir, lmais il était plein de pCetIiere, et ses
souliers à boucles était-nt tout blancs : tn '. dit qu'il veit de faire un 1 l E LI E U I.

long chemin à p d.lt pottatit aiu ibra, an giand pnitier (d'o! ier,hieni itaclhé avec, LES SOUSSIGNÉS informent très-respectueusement leurs nmis et l
des ficelles, et d'où s'echpaîlient des br.n d(le paaile. Dtiiitacn lui fit le public en général qu'ils vienuent d'ouvrir UNE BOUTIQUE DE RELIEUR,
,meilleur accueil, et, apésé:e naiure qie P'oîéraiiin 'vat eu aucune dans la rue Ste. Thér ê;e, vis-à-vis les 'impl iicries de M M. J. STARKE e

suite fâcheuse, il lui dmainda ce cil venait faire à Pari'. Cie. et de LOriS PEnRAULT.- Les ouvrages de toutes espèces appartenan
-M. le doeleur, répondit le tétre, c'lat nujnud'hui 1'niversaire di à leur bîranche eront exécutés avec célératé et dans les derniers goûts au*

jour où vous m'avez oaéré ; j- n'ni pas voulu haisser passer le 6 irai sans prix les plus réduits.

venir vous voir, et j'ai eu l'idée de nous i p ruer tn pett caden1. J'ai mis CHAPELEAU ET LAMOTH E.
dans mon panier deux beaux pmlets d-e ioinpouiller es des poires de mon Montréal, 10 novembre 1S43.
jardin,commie vous n'en m1ang-'z guère à Paris.ll faut que vous me promettiez .- -0
mais là, hierrsfr, de gouter i peu à tout r.ela i! EN VENTE A CE BUREAU,

Dupuylren im serr:. a tTerteuseme:,t la main. il vou!nt engager l lion P E T I T M A N U E
vieilard 'a diner uaer lui ; i..bonis hn-etiefsi, bienl qu'avec peine. Ses DE

instili étaient comYptél. e itl li taillait retolwerr nFi0t G... E-1 IR 7 E 4 z

Deux anné.ýes en.core, a.i 6 mai, Dipiytren vit arriver le petit prêtre Du Très-Saint et Immacuile

avec son inévitab'e panier et !es inévitables poule.ts. Le docteur recevait C R U R D E M A R I E,
ces visuies Uve tarie ste 'éntitn. Etablie dans l'église cthédrale d/e Jlontréal, le 7février 1841.

Ce fut atp pque Dtipuyt tren r-sseniiil les preu.ières atteintes de la maladie QUATRIEME EDITION EN CANADA,
devant lagiq.l.l -s ,science devait réder. Il iartit -lour l'Italie, mais sans es-

poir d'étre uvé par ce voyage. lorpu 'il revin. en France, au mois de
mars 1834,s-o état sembdait cire amélioré; mais il se voyait mourir; il avait
comrîte ses inîstan. ..

Tout à coui, il appelle M..., son fils adoptif, qui veillait dans un cabinet
VOiS n.-M..., lui dit-il, écrivez

/ .M.... curé de l paroisse de , près xemcurs.
In M er abbé.le doicteur a besoin de vous à son tour. Venez vite

petti-êtr artriverez-v ous trop tard.
49 Votre ami, Duptiytren."

Le petit prêtr.·necourut aussitôt. Il res!n orgtemps enfermé avec Du-
puyîen. Qmtnd il sortit de la chambre duit moiurint, ses veux étaient hu-
mides et sa plîy.dnomae'iayonnait d'une douce exhlatior.

Le lentlemaint Dupaar tren, appelgit auprès de lui larchevêque de Paris.....

AVEC L'APPROBATION DE MGR. DE MONTRÉAL.

PETIT Amram DE GECGnArar, D'HISTOIfL DU CANADA
suivi Je quelques No-i oNs GRA3MATIcAl.ES 7o7r faciliter aT enfans P'é
lude Je la langue anglaise at l'usage des écoles uItî diocèse. 1ère. édition.
Prix: 15 sls.

RÉGLEMEENT DE LA CONGRÉGATION DES FILLES.
£TAUIE DANj PLUSIEURS PAROISSES DE CE DIOCÈSE.

UNE FEUILLE contenant l't'noné dles obîlintionr, Irs indulgence6 et de
priviléges attachés à la CONFR£RIE DU SCAPULAIRE, suiviedg
Billet d'Admission.

RECUEIL DE LITANIES

C'étit février 1895. Duputren venait de mourir. A LJUSAGE DES SŒURS DE CHARITE.
Le Q cnterrement, 1 pettprétro suivit le convoi en pleurant......

DES CARTES DE TFMPÉRANCES T.OTALE ET PARTIELLE
DECES. -- o--

E cette ville, lun d après trtoisjoturs de maladie, M. Thomas Cary CONDITION S DE CE JOU!RNAL.
re!ieur, agé de 45 ans. i ary était natif de Massachussett, et avait rési- LES MIANGES sepient -- deu-fs l -emaine, le Mardiet le Vendred-
dé à Qéliec près de M. Cary est mort catholique; ayant albjuré Le prix de labonnement, payabl d m. ed 'RE eATRES
lretrthinSs -ai lrir n1e 'tnalalinineipaall. ' arcetîeQATl lSiSpour

eriè ie. IPainnée, et CINQ PIASTIES par la ojst. On ui içtit oint d'abonnenent
A Dr mandvill, town' ip de PEst, te 30 du mois dernier, l'honorable pour moins de six mois. Les abenriés 1a vedelnt esser de sousçrire su

Frederick Georgc lerint major général, K. B. tt C. B. agé de 58 nns. I Journal,doiven t e donner avis un mits ava m -es rrion de leur abonne ¢et

était ratir de l'Isle de Jer.y, et il habitait le Canada depuis plus doc 40 ans. ON; s'abonne ait Bureau du Jo- rial, rue St. Penis, à Montréal, et chas
Il p-it du service en 180I comme -Enseigne dans le 49e. régiment; il fut M . FABRE et LEPROHoN, hhraares de cette ville.
f-it major des Vcl.igeursCaadiens en juin 1813, et -lieutenant-colonel en Prix ds annonces.-Six lignes et a-dessous, lre.insertion, 29. 6d.
octobretlela mêrp 3 année ppr sir eorge Préfosi, chevalierdu Baines1S22, Chaquie insertion subspeiînte,

et major général en 1841 àh naissance du Prince de Galles. M. Heriot Dix lignes et aut-dessous, Ire. in-catic. 3. 4d.

ut repréèseuap-e Comiie Druirnmoridville durant plusieurs sessions du par- Chaque inîsprtion suibséqu , 10
ement'eift fait conseiller exécutif, puis aide-de-camp provincial, etc. Au-dessus de dix lgnes, Ire. in: rto1 -r ue,

- Chaque insettion subséquen .Ide
-DUS.
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